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Le second était l'habitaticn ordinnire 
ou plutôt nocturne de l'employé; il 
contenait quelques pauvres ustensiles 
de ménage, un lit, une table, deux 
chaises, une fontaine de gros, plus 
quelques herbes sèches pendues au 
plafo :d, et que le comte reconnut pour 
îles pois de senteur et des haricots 
d'Espagne dont le bonhomme conser­
vait la graine dans sa coque; il avait 
étiqueté tout cela avec le soin d'un 
maître botaniste du Jardin des 
Plantes. 

— Faut-il passer beaucoup de temps 
à étudier la télégraphie, Monsieur? 
demanda Monte-Cristo. 

— Ce n'est pas l'étiulequi est longue, 
c'est le sumumérariat. 

— Et combien reçoit-on d'appointe­
ments ? 

— Mille francs, Monsieur. 
— Ce n'est guère. 
—TVon ; mais on est logé, comme 

vous voyez. 
Monte-Cristo regarda la chambre. 
— Pourvu qu'il n'aille pas tenir à 

son logement, murmura-t il. 
On passa au troisième étage : c'était 

le chambre du télégraphe. Monte-
Cristo regarda tour à tour les deux 
poignées de fer à l'aide desquelles 
l'employé faisait jouer la machine. 

— C'est fort intéressant, dit-il, mais 
à la longue c'est une vie qui doit vous 

"paraître un peu insipide? 
— Oui, dans le commencement cela 

donne le torticolis à force de regar­
der; mais au bout d'un an ou deux 
on s'y fait; puis nous avons nos heures 
de récréation et nos jours de congé. 

— Vos jours de congé. 
— Oui. 
— Lesquels ? 
— Ceux où il fait du brouillard. 
— An.' c'est juste. 
— Ce sont mes jours de fête, à moi ; 

je descends dans le jardin ce jours-là, 
et je plante, je taille, je rogne, j'ôche-
nille : en somme, le temps passe. 

— Depuis combien de temps ètes-
vous ici ? 

— Depuis dix tins, et cina ans de 
surnuméraiiat, quinze. 

— Vous avez?.,. 

— Cinquante-cinq ans-. 
— Combien de temps de service voue 

faut-il pour avoir la pension T 
— Oh ! Monsieur, vingt-cinq ans. 
— Et de combien est cette pension ? 
— De cent écus. 
— Pauvre humanité 1 murmura 

Monte-Cristo. 
— Vous dites, Monsieur?... deman­

da remployé, 
— Je dis que c'est fort intéressant. 
— Quoi ? 
— Tout ce que vous me montrez,.. 

Et vous ne comprerez rien absolu­
ment. 

— Vous n'avez jamais essayé de 
comprendre? 

— Jamais ; pour quoi faire 
— Cependant, il y a des signaux qui 

s'adressent à vous directement. 
— Sans doute. 
— Et ceux-là vous les comprenez T 
— Ce sont toujours les mûmes. 
— Et ils disent ? 
— Rien de nouveau... vous aves une 

heure... ou à demain. 
— Voilà qui est parfaitement inno­

cent, dit le comte ; mois regardez donc, 
ne voilà-t-il pas votre correspondant 
qui se met en mouvement? 

— Ah! c'est vrai ; merci, Monsieur." 
— Et que vous dit-il? est-ce quelque 

chose que vous comprenez? 
— Et vous lui répondez? 
— Parun signe qui apprend en même 

temps à mon correspondant de droite 
que je suis prêt tandis qu'il invite 

mon correspondant de gauche à se 
préparer à son tour-

— C'est très ingénieux, dit le comte. 
— Vous allez voir, reprit avec or­

gueil le bonhomme dans cinq minute 
il va parler. 

— J'ai cinq minutes alors, dit Monte-
Cristo, c'est plus de temps qu'il ne 
m'en faut. Mon cher Monsieur, dit-il, 
permettez-moi de vous faire une ques­
tion. 

— Faites. 
— Faites. 
— Vous aimez le jardinage? 
— Avec passion. 
— Et vous seriez heureux, au lieu 

d'avoir une terrasse de vingt pieds, 
d'avoir un enclos de deux arpents 1 

— Monsieur, j 'en ferais un paradis 
terrestre. 

— Avec vos mille francs vous vivez 
mal? 

— Assez mal ; mais enfin je vis. 
— Oui; mais vous n'avez qu'un jar­

din misérable. 
— Ah ! c'est vrai, le jardin nes t pas 

grand. 
— Et encore, tel qu'il est, il est peu­

plé de loirs qui dévorent tout. 
. — Ça, c'est mon fléau. 

— Dites-moi, si vous aviez le mal­
heur de tourner la tête, quand le cor­
respondant de droite va marcher? 

— Je ne le verrais pas. 
— Alors, qu'arriverait-il? 
— Que je ne pourrais pas répéter 

ses signaux-
— Et après ? 
— 11 arriverait que, ne les ayant pas 

répétés par négligence, j« serais mis 
à l'amende. 

— De combien ? 
— De cent francs. 
— Le dixième de votre revenu ; c'est 

joli! 
— Ah! fit l'employé. 
— Cela vous est arrivé? dit Monte-

Cristo. 
— Une fois, Monsieur, une fois que 

je greffais un rosier noisette. 
— Bien. Maintenant, vous vous avi­

siez de changor quelque chose au si­
gnal, ou d'en transmettre un autre"? 

— Alors, c'est différent, je serais 
renvoyé et je perdrais ma pension. 

— Trois cents francs ? 
— Cent écus, oui, Monsieur; auss 

vous comprenez que jamais je ne fera 
rien de tout cela. 

— Pas môme pour quinze ans de 
vos appointements? 

Voyons, ceci mérite réflexion, hein. 
— Pour quinze mille francs ? 
— Oui. 
— Monsieur, vous m'effrayez. 
— Bahl 
— Monsieur, vous voulez me tenter? 
—- Justement ! Quinze mille francs, 

comprenez-vous ? 
— Monsieur, laissez-moi regarder 

mon correspondant de droite ! 
— Au contraire, ne le regardez pas 

et regardez ceci. 
— Qu'est-ce que c'est ? 

T— Comment! vous ne connaissez 
pas ces petits papiers-là? 

— Des billets de banque! 
— "Carrés; il y en a quinze. 

— Et à c|ui sont-ils ? 
— A vous, si vous voulez. t 
— A moi ! s'écria l'employé suffoqué.1 

— Oh ! mon Dieu, oui t à vous, eu' 
toute propriété. j 

— Monsieur, voila mon correspon­
dant de droite qui marche. 

— Laissez-le marcher. 
— Monsieur, vous m'avez distrait,1' 

et je vais être à l'amende. ' 
— Cela vous coûtera cent francs^/ 

vous voyez bien quo vous avez tout; 
iutérét à prendre mes quinze billets de-
banque. 

— Monsieur, le correspondant de' 
droite s'impatiente, il redouble ses»' 
signaux. 

Le comte mit le paquet dans la main 
de l'employé. 

— Maintenant, dit-il, ce n'est pa« 
tout: avec vos quinzemillefrancs vous' 
ne vivrez pas. 

— J'aurai toujours ma place. , 
— Non, vous la perdrez; car vous! 

allez faire un outre signe que celui de'. 
votre correspondant. 

— Oh ! Monsieur, que me proposez-' 
vous là? .J 

— Un enfantillage. 
— Monsieur, à moins que dJy êtr© 

forcé... 'fi 
— Je compte bien vous y forcer ef-! 

fectivement. Si 
Et Monte-Cristo tira de sa poche un( 

autre paquet. \f| 
— voici dix autres mille francs, dit1 

il ; avec les quinze qui sont dans vote 
poche, cela fera vingt-cinq mille. 

(A suivre). 
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donne tous les jours et à toute 
a e u r e . d e s C o n s u l t a t i o n * 
g r a t u i t e » sur l e s Muta-
die* secrètes des deux sexes gnements gratuits. — Ecrire & 
à la P h a r m a c i e , S » , r u c d e . M . Patris, 30, rue Tiphaine, a 
r U o p i i n l S u i n t H o c l i , M l l e ! P a n s - Grenelle. 
e t par corresp .Timb.p . rép. Mé-j 
t in et pharin. parlent flamand. I 

N o m b r e u x F o n d s d e C o m 
• t i e r c e à V e n d r e dans tout 
Paris et la Banlieue depuis 1 000 
francs. 

Avance de fonds. — Rensei-

ÉTRENNES AUX OUVRIERS 
A l'occasion du N o u v e l A.11, la photo­

graphie H E R M 4 W T , Grand'-Rue, 169. 
fera, une douzaine de beaux portraits bombés-
émaillés pour 

Une épreuve est soumise aoi clients. - L'atelier est chauffé 
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LOUIS CATRICE 
r§ 93, Grande-Rue, à ROIBAIX ^ 
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f£0 centimes 

SAVON DES TROIS-HUIT 
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Recommandé aux Voyageur» 
de Commerce. 

Pour le détail ; s'adresser aux colporteurs 

F- REMONTOIR Nickel" 
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POUR DAMES 9 F. 50, ACIER POUR HOMMES 8 F. 50 
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UNION FRANÇAISE DES OUVRIERS HORLOGERS OE BESANÇON 
Direction : 2, rue Saint-Antoine. BESANÇON 
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B O N G É N I E 
4, RU6 du Vieux-Mârchê-iLUx-Moiitons, t, LILLE 

VENTE A CRÉDIT 
Confections pour Hommes Femmes et Enfants 

VÊTEMENTS SUR MESURE 

Cnaussures, Lainages, Soieries , Toi les , Chapellerie, 
Roucnnerie, Modes, Bonneterie, Literie, Horlogerie, . 
Bijouterie- Poèlerie, Articles de Ménage, Mobiliers en 

tous genres , Meubles de luxe. 
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l o i travail à faire chez soi 
Dames,demcisel le* otmessiours 
•eu vent utiliser leur temps par un 
travail artistique facile à établir 
d'un rapport de 4 à 5 fr. par jour 
selon adresse et production. 

Ecrire à M. BAPAUME. 110, 
boulevard de Ciichy, Paris. 
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AVIS 
l.oiQiim&WEgalitè de Rout'j tx 

Tourcoing a l'avantage de pré 
venir le public quo par suite do 
l'agrandissement des ateliers de 
l'Imprimerie ouvrière et dcl'ins 
• D a t i o n de nouvelles machines 

rsrfeclionnécs, les commandes, 
impression de toute nature qu 

l a i seront cp;,fi$£3 seront exe 

6it«?es avec r. , ' l in grande célo 
té,avec tous les ?o:ns dés irable 

Ota des prix les j l u s n v a n t a g ' u s 
fe. Toutes facilites seront «ccor 
V N t O U I I S I L-lilCllJCUl*. 

tAm. © 
Tous les camarades vaudront lire « Le collectivisme >, conférence de Jules Guesde 

h la Société d'études économiques et politiques de Bruxelles, sous la présidence de 

M. Montefiore Lévy, sénateur, le 7 Mars 1894. 

LA BROCHURE 10 CENTK1ES 
La demander partout, à tous les marchands do journaux. 
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DEMANDES D'EMPLOI 
Les de mandes d'emploi serou 

àpartir de ce jour, insdréesdani-
VEpalité. de Iioubaix-tonrcoinij 
à raison 4*0*50 pour une Lnsar 
tion. 0,75 pour deux insertions 

Les FONCTlONNAtRKS,agents do Postes 6t Télégraphes, des 
Contributions, Instituteurs, Gendarmes, Douaniers, fc-^Pl0^ 
des Chemins de fer.etc , sont dispensés du crémier versement. 

OKS CONDITIONS SPÉCIALES LEUR SONT ACCORDÉES 
H a h o n i d e V e n t e : 

S'adresser: à ROt'BAIX, rue du Collège, 168. 
â TOURCOING, rue de Gand, 24. 

FBQULEMENTS!! 
Dfpita : ROUBAIX, Phie Populaire. Ai 
tC. r. £sgu«-mois«etprincip. plu 

Plus tic Ti.-Mics i r,•"•"-.! :-: r» cl révélatrice*, f!u5 de potier.;, ni opists nao-
sùwnds M FI ; | : ' Les PILULES NEUSTRIENNES 

colmejitladoulevire! (rr.crlssenten quelques jours. 
TOURCOING, Ph ' DMAPOMTE. tti - . , . . /• Tou,ttai, LILLE, Ph'COBEBT, 

O'rosrtZJéKIlf.HIALAUNAy ' .PtF.EADÏAGEa:nv,idi-c,ft,3t..I.lir.Jat-poslr). 

BLIOTHEQUE 
du Parti Ouvrier Français 

132, RUE MONTMARTRE, PARIS 
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TITRES ET NOMS DES AUTRHRK 

DES BR0CMURBS 

P r i > r ; u ) u i m e 4 u P a r t i , par Jules Guesc 
P . Lafurt;ùe 

C o i l e e t i v U i r u e « a P A l a l s - B o u r b o n , par 
J. Guesde • • 

P s t r l o t l i m e e s I n t r r i i B l l o i w l U m r , par 
Jean Jaurès 

C o m m u n i s m e e t é v o l u t i o n é c o n o m i q u e , 
Paul Lafargue 

P r o b l è m e e t S o l u t i o n — l e s h u i t h e u r e » 
à l a C h a m b r e , par J. Guesde 

P r o g r a m m e A g r i c o l e , commenté par Paul 
Lafarguê • • • • 

%ns d r o i t à l a P a r e s s e , par Paul Lafarguê . 
L a d é m o c r a t i e a o e l f t l l a t e a l l e m a n d e 

d e v a n t l ' h i s t o i r e 
L e 1 » B r u m a i r e d o L o u i » B o n a p a r t e , 

par Kart Marx net 
S a n a - P a t r l e , par René Chauvin 
H o e l a l l a m e e t S e f c u à l l s m e , par Aline Valette 

et le Docteur Z . . . net 
A l m a n a e h d u P a r t i o u v r i e r , pour 1892-93-94 
_ chaque . • * * « * • 
C e i i r r r * n a l l o a a n x d u P a r t i o u v r i e r , 

(Lille 1890, Lyon 1801, Marseille 1892, Par i s 1893, 
Nantes 1894), chaque 

P a u l l i a f a r g u e e n c o u r d ' a o a l a e o , par 
Millerand • . • . • 

F h t l o o o p h l e d u s o e l a l l s m e , par Gabriel 
Oçville, n e l . • • • • • _ • , • 

Ç f i a n t a r é ^ o l r t t l o n ù a l r e s , d'Eugène Pottier 
avec préface d'nè.o» Rochêfort 

L a i » r o p r l ô t é , 
Paul Lafarguê. 

t m m u n l a t e , par Karl 
s e u i r r a i i c e » a © l a c l a s s e o u v r i è r e , 

L ' A Y m a u b è h d u POrîil ouvr ier 'p tTur 189G. 
* NOTA. r -Les commandes de » » f r . c» - a-dsi 'sf la sont etpèdiôes franco* domicile-
ToutU les coJmlftQes non s e c o - p S g n é e s d'un m w d a t soat couwdérses c o m m . 
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o r i g i n e e t é v o l u t i o n , par 
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